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fi Si lebut de. la comédie n'est pas de flatter ces pas-
sion$, qu'on veut appeler délicate, mais dout le fond
est si grossier, d'où vient que l'ùge où elles sont les plus
violeints est aussi eclui où Fou est fouché le plus vive-
nient de leur expression ? Mais pourquoi en est-on bi
touché, si ce n'est, dit St. Augustin, qu'on y voit, qu'on
y sent ]'inuge, l'attrait, la pature de ses passione ? Et
cela, qu'est-ce autre chose qu'une déplorable naladie de
coeur? On se Voit soi-même dans ceux qui nous parais.
sent comme transportés par de semblables objets: on
devient bientôt un acteur secret dans la tragédie ; on y
joue sa propre passion ; et la fiction au dehors est
froide et sants ogrémnen t, si ele ne trouve au dedans
une vérité qui lui réponde."

Cette doctrine, qui n'est pas celle d'Auguste Vérité,
n'a pu être renversée par aucun bon raisonnenment.

Bossuet continue: " Si les peintures iînunodlcstes ra-
mèneut naturellenment à l'esprit ce qu'elles espriment,
et que pour cette raison on en condamne l'usage ; par-
ecqu'on ne les goûte jainais autant qu'une main habile
Vavouluh , sans entrer dans 'esprit de l'ouvrier, et sans
se mettre 'eu quelque façon dans l'état qu'il voulu
prendre ; combien plus sera-t-on touché des expressions
du théâtre, où tout parait effectif ; où ce ne sont point
des traits morts et des couleurs sèches qui agissent,
muais des personnages vivants, de vrais yeux, où a rdcnts,
o tendres, et plongde dans ha passion ; dc Vraies larmes
dans les actetrs, qui en attirent d'aussi véritables dans
ceux qui regardent ; enfin de vraies mouvements, qui
mettent en feu tout le parterre et toutes les loges: et
tout cela, dites-vous; n'émî eut qu'indirceteient, et n'ex-
cite que par accident les passions 1

'' Dites encore que les discours qui tendent directe-
ment il allumer de telles flammnes, qui excitent la jeu-
nesse A aimer, comme si elle n'était pas insensée ; qui
lui font envier le sort des oiseaux et des bùtes, que
rien ne trouble dans leurs passions, et se plaindre de la
raison et de la pudeur, si importunes et si outrageantes:
dites que toutes ces choses, et cent autres de cette nature,
dont tous les théâtres retentistent. n'excitent les pas-
sions que par accident, pendant que tout crie qu'elles
sont faites pour les exciter, et que si elles manquent
leur coup, les règles de l'art sont frustrées, et les
auteurs et les acteurs travaillent en vain.....

' Dites que tout cet appareil (ce qu'on voit et ce
qu'on entend au théâtre) n'entretient pas directement
et par soi le le feu de li convoitise ; ou que la convoi-
tise n'est pas mauvaise, et qu'il n'y a rien qui répugne
à l'lonnûteté et aux bonnes mours dans le soin de l'en-
tretenir ; ou que le feu n'éclauffe qu'indirectement, et
que pendant qu'on choisit les plus tendres expressions
pour représenter li passion dont brûle un amant insen-
sé, ce n'est que par accident que l'ardeur des mauvais
désirs sort du milieu de ces flammes: dites que la p'-
deur d'une jeune fille n'est offensée que par accident,
par tous les discours où une personne de son sexe parle
de ses combats, où elle. avoue sa défaite, et l'avoue il
son vainqueur même, comme elle l'appelle. Ce qu'on
ne voit point dans le sens uorail, ce que celles qui suc-
combent à cette faiblessc y eachent avec tant de soin,
une jeune fille le viendra apprendre à la comédie. Elle
les verra, non plus. dans les honîmnes, à qui le Inonde
permet tout, mais dans une fille qu'on montre comme
modeste, comme pudique, comune vertueuse; en un mot,
dans une héroïne; et cet aveu, dont on rougit dans le

secret, est jugé digne d'être révélé au publie, et d'em-
porter conmne une nouvelle merveille, I appladissemen t
de tout le théâtre.

" Je crois qu'il est assez démontré que la représenta-
tion des passions agréables porte naturellement au pé-
ebé, quand ce ne serait qu'eu flattant et en nourrissant,
de dessein prémédité, la concupisCenee qi en est le
principe. On répond que, pour prévenir le péché, le
ttéiâtre purifie l'amour : la scène, toujouas honvUte
dans l'état où elle paraît aujourd'hui, ôteàL cette passion
ce qu'elle a de grossier et. d'illicite, et ce nl'est, après
tout, qu'une innocente inclination pour la beauté, qui
se termine en nloeud conjugal, Du mtoins donc, selon
ces principes, il ldra bantir lu milieu des chrétiens
les prostitutions dont les comédies italiennes ont été
remplies, nimême de nos jours, et qu'on voit encore
toutes crues dans les pièces de Molière: on réprouvera
les discours où ce rigonreux censeur des grands cano2,
ce grave réformateur des moines et des expressions de
nos précieuses, étale cependant au plus grand jour les
avantagcs d'une itnfitlme tolérance dans les mtaris et
sollicite les femnes à des honteuses vengncauecs contre
leurs jaloux. Il a fit voir à notre siècle le fruit qu'on
peut espérer de la morale du théâtre, qui n'attaque que
le ridicule du monde, 'Ci lui laissant cependant toute sa
corruption. La postérité saura peut-être la fin de ce
poëte comédien, -qui, ei jouant son malade iaginaire
ou son a, ecia parforce, reçut la dernière atteinmte de
la mialadie dont il mourut peu d'heures après, et passa
des plaisanteries du théâtre, parin lesquelles il rendit
presque le dernier soupir, au tribunal de celui qui dit:
3/alheur à vous qui riec, car vous pleurerez. Ceux qui
ont laissé sur la terre de plus riches monuments n'en
sont pas plus à couvert de la justice de Dieu : ni les
beaux vers, ni les beaux chants ne servent de rien
devant lui, et il n'épargnra pas ceux qui, cin quelque
manière que ce soit, auront entretenu la convoitise.-
Ainsi otus i'éviterez pas soit jugement, qui que vous
soyez, vous qui plaidez la cause de la coméd ie, sous
prétexte qu'elle se termine ordinairement par le mua-
ringe. Car encore que vous ûtiez en apparence à l'a-
itoutr profane ce grossier et cet illicite dont on aurait
honte, il en, est inséparable sur le tlédtre. De quelque
manière que vous vouliez qu'on le tourne et qu'on le
dore, dans le fond ce sera toujours, quoiqu'on puisse
dire, la concupiscence de li chair, que St.. Jean défend
de rendre aimable, puisqu'il défend de l'aimer. Le
grossier que vous en ùtez, iertut horreur, si ou le mon-
trait: et l'adresse de le c:;ehier ne fait qu'y attirer les
volontés d'unte manière plus délicate, et qui n'en est
que plus périlleuse lorsqu'elle parait plus épurée,........

Mais il y a encore une iautre raison plus grave et

plus chrétienne, qui ne permet pas d'étaler la passion
de l'amour , mtêmte par rapport tnu licite: c'est que le
Mariage présuppose la concupiscence, qlui, selon les
regles de la foi, est un mal auquel il faut résister, contre

ul par conséquent il faut lmier le chrétien. C'est
un ml, dit St. Augustin, dont l'impureté use muaI,
dont le um ariage use bien, et dont la virginité et la con-
tintenîce font mieux de n'user point (lin tout. Qui étale,
bien que ce soit pour le mariage, cette impression de
beauté sensible qui force -à ainiier, et qui tiele a la
rendre agréable, c'est rendre agréable la concupiscence
et la révolte des sens. Car, c'en est une manifeste que
de ne pouvoir ni vouloir résister àt cet. ascendant auquel


